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Puis je regardai ses traits, beaux par leur harmonie, mais curieusement redoutables par leur immuable sévérité.

Charlotte BRONTË, Jane Eyre





— Miaou.

— Que veux-tu encore ? Je t’ai sorti ton Sheba et ta petite balle à clochette. Et ta caisse est près de la porte, lança Tessa Sheridan au chat gris et blanc installé près d’elle sur le canapé.

— Miaou, fit-il de nouveau, le regard insistant.

En fait, M. Knightley – loin d’être aussi sociable que le personnage de Jane Austen dont il portait le nom – la regardait comme si elle était une télépathe pour chat, ou quelque chose dans le genre. Or elle n’avait aucune idée de la nature de son problème et n’était pas dans une phase particulièrement conciliante. Tessa avait accepté de garder le chat d’Amy, une amie proche qui s’était absentée pour le week-end. Au départ, elle avait prévu de le garder chez Amy. Mais, lorsqu’elle ne s’était pas sentie très bien, elle avait préféré emballer le greffier et le ramener chez elle. Seulement voilà, il refusait de la laisser tranquille.

— Qu’est-ce qu’il y a, imbécile de chat ?

— Miaou.

Les yeux au ciel, Tessa serra un coussin contre elle. Saletés de nausées. Elles n’étaient pas très fortes. Juste assez pour ne pas être dans son assiette.

Et elle n’avait pas l’intention de se laisser arrêter pour si peu. Aussi se leva-t-elle et s’adressa-t-elle à M. Knightley :

— J’ai oublié de regarder s’il y a du courrier. Mange donc ta gamelle de chat nanti en m’attendant.

Elle ne prit pas la peine d’enfiler des chaussures car il faisait extrêmement bon en cette fin d’après-midi de début mars – aux alentours de 21 ºC – et le soleil brillait encore ; le ciment tiède de l’allée serait doux à ses pieds nus.

La porte était déjà grande ouverte. Il lui suffit de pousser la porte-moustiquaire pour voir un éclair gris et blanc lui filer entre les jambes. Seigneur !

— Knightley ! Reviens ici tout de suite !

Bien sûr, comme lors de ses premières tentatives de communication, il l’ignora et disparut derrière le coin de sa petite maison en rondins. Hors de vue.

— M. Knightley !

Dans un claquement de porte-moustiquaire, elle lui donna aussitôt la chasse en courant sur l’herbe. Pourvu qu’elle ne mette pas les pieds sur une saleté quelconque…

Une fois l’angle passé, pas de M. Knightley. Bon sang, où avait-il disparu, et si vite ? songea-t-elle, prise d’une nouvelle vague de nausées. Non, impossible. Perdre le chat d’Amy ? Impensable. Son amie avait développé un attachement maladif à son animal, et Tessa la taquinait trop souvent à ce sujet pour imaginer Amy vivre sans lui. L’angoisse l’envahit.

Bon, ne panique pas. Tu vas le retrouver. Il faut que tu le retrouves.

— Hou, hou, le chat, viens vite ! cria-t-elle d’une voix suraiguë. Minou, minou, veux-tu revenir ?

Elle fit le tour de la maison et scruta les environs ; derrière le bungalow, le terrain grimpait vers un petit ranch blanc auquel était accolé un vaste garage. Au moins, son nouveau voisin ou sa nouvelle voisine n’était pas là. Elle n’avait encore vu personne et savait seulement que le nouvel occupant avait des amis bruyants montés sur des motos bruyantes. D’ailleurs, le moment n’était pas idéal pour des présentations. Sans compter qu’elle s’était installée ici pour trouver le calme et la paix, et que les concerts de pétarades de pots d’échappement à répétition commençaient à lui poser un sérieux problème. Et voilà qu’en plus elle perdait M. Knightley ?

Non, elle refusait d’y croire.

— M. Knightley ! cria-t-elle, impatiente à présent. Où diable te caches-tu ?

Elle eut beau tourner en rond et en tous sens, pas un seul miaulement, aucun signe d’un quelconque félin. Alors, elle refit mentalement le tour des lieux. Il y avait tant d’arbres où grimper alentour. Son petit chalet de rondins et la maison du voisin étaient les seules constructions à presque un kilomètre à la ronde, toutes deux édifiées sur les renforts de Whisper Falls Road. L’étroite voie goudronnée serpentait sur un côté des maisons, Whisper Creek coulait de l’autre côté, à une cinquantaine de mètres derrière les arbres. Tant de cachettes pour un chat, tant d’endroits où se perdre. Sinon se blesser. Certes, elle ne pensait pas M. Knightley assez fou pour sauter dans le torrent, mais qui sait ? Comment allait-elle bien pouvoir le retrouver ?

— Ici, minet !

Le cœur serré, elle atteignit la limite de son terrain menant vers le ruisseau et les petites chutes de Whisper Falls, un peu plus haut. Du regard, elle inspecta les bois, déjà sombres même si on n’était qu’en fin d’après-midi.

— Minou, petit minou, s’il te plaît.

Rien ne bougea dans la forêt, seul lui parvint le bruit de cascade des chutes. Elle entreprit de gravir le terrain au-dessus du sien, les yeux braqués sur les arbres à sa droite.

— M. Knightley, si tu m’entends, je te demande pardon, c’est vrai que je n’ai pas été très gentille. Montre-toi, et on rentrera à la maison. Je te donnerai à manger à la cuiller si tu préfères. Je te lancerai ta baballe, je te ferai guili-guili sous le menton, je ferai tout ce qu’Amy m’a recommandé de faire et que je n’ai pas fait !

Un frisson la saisit à présent qu’elle était dans l’ombre, et elle serra ses bras autour d’elle. Elle ne portait qu’un débardeur sur un jean, et ses pieds nus étaient maintenant franchement gelés.

— S’il te plaît, M. Knightley, ne me fais pas ça, implora-t-elle d’une voix tremblante en scrutant toujours les bois obscurs. Je t’en prie, reviens, et on travaillera sur nos différences. On jouera et on se fera des câlins, c’est promis.

Se disant qu’il était vain d’essayer de raisonner avec un chat, elle ne savait plus que faire, ni comment.

Un toussotement derrière elle la fit alors violemment sursauter. Elle fit volte-face et découvrit… Mon Dieu ! Le nouveau voisin, à n’en pas douter. Elle sursauta de nouveau tant il était intimidant. Le gaillard devait friser le mètre quatre-vingt-dix, de longs cheveux bruns encadraient son visage, un tee-shirt Harley-Davidson noir moulait un torse impressionnant, et de nombreux tatouages ornaient ses bras musculeux. C’est tout juste si elle ne sentit pas ses cheveux se hérisser sur sa tête.

— Vous avez perdu quelqu’un ? lui demanda-t-il d’une voix aussi grave qu’elle s’y serait attendue.

À le voir, il devait la prendre pour une folle. Où que portât le regard, les bois étaient en effet déserts. Or elle semblait discuter avec une personne. Elle avait même parlé de jeux et de câlins, pas moins.

— Oui, le chat de mon amie, répondit-elle.

Mais en quoi cela allait-il arranger la situation ? Surtout après avoir tenu des propos idiots relatifs à un travail sur les différences entre elle et M. Knightley.

— Il s’est sauvé. Je le gardais.

Il y avait quelque chose d’énervant dans les yeux brun foncé de ce type. Le pire, c’était que ces yeux étaient fabuleusement beaux, ourlés de cils sombres et fournis. Leur apparente douceur offrait un contraste frappant avec le reste du personnage, résolument dur et même un peu effrayant.

— Il s’appelle M. Knightley, précisa-t-elle bêtement.

— Quel nom bizarre pour un chat, commenta l’homme d’une voix plate et dénuée de toute émotion.

— Oui, hein ?

Elle avait tout d’abord prévu d’en dire plus, d’expliquer le lien avec Jane Austen, mais préféra opter pour la simplicité :

— L’auriez-vous vu ?

Nerveuse à présent, elle dut lutter contre la boule qui venait de se loger dans sa gorge.

— Non, je viens de sortir de chez moi, répondit l’armoire à glace.

Elle se rendit compte que s’il semblait quelque peu menaçant, il avait en même temps un je-ne-sais-quoi de familier. Était-ce sa voix ? Ses yeux ? Quelque chose de subtil dans sa posture de gros dur ? Soudain, il lui apparut qu’il ressemblait à… un Romo. De la famille Romo, qui avait ses racines dans la bonne cité de Destiny depuis plus d’un demi-siècle.

Ce fut comme une illumination. Était-il possible que cet homme soit Lucky Romo, parti des années auparavant, et dont personne n’avait plus jamais entendu parler ?

Non, sûrement pas. Si Lucky avait été de retour en ville, elle l’aurait su. Forcément, puisque Mike Romo, le frère aîné de Lucky, était fiancé à son amie Rachel.

À moins que… Lucky aurait-il pu revenir sans prévenir personne ? Après tout, son nouveau voisin n’avait emménagé que quinze jours plus tôt. Whisper Falls était très isolé et parfait pour vivre en solitaire – raison pour laquelle elle-même y avait élu domicile.

Pourtant, ça n’avait toujours aucun sens. Si Lucky était rentré chez lui, pourquoi n’aurait-il pas repris contact avec sa famille ? Elle voyait assez souvent Rachel et Mike pour savoir que rien d’aussi incroyable n’était arrivé.

— Euh, ça va, vous ? lui demanda-t-il en plissant légèrement les yeux.

Non, ça ne va pas vraiment. J’ai perdu le chat d’Amy. Je suis toujours un peu barbouillée. J’ai pour nouveau voisin un grand motard baraqué qui est, peut-être ou peut-être pas, le Lucky Romo disparu depuis une éternité. Et je suis plantée là à le fixer comme une idiote pendant que mon cœur bat trop vite.

— Non. Si je ne retrouve pas ce chat, je suis morte, répondit-elle d’un seul souffle – même si, en l’interrogeant, il avait semblé vouloir dire « Vous avez l’air bizarre » davantage que « Je m’inquiète pour vous ».

Il inclina la tête et observa, apparemment sans ironie :

— Ce doit être un chat irremplaçable, alors.

— Oh oui, tout à fait ! dit-elle avant de pointer le doigt vers le chalet, trente mètres en contrebas, et d’ajouter : Je… je suis votre voisine, à propos.

Elle faillit lui dire son nom, mais y renonça. Toutefois, s’il lui donnait le sien… mais il se contenta de lui poser une autre question :

— Comment s’est-il sauvé ?

— Il m’a filé entre les jambes quand j’ai ouvert la porte.

Pour la première fois, elle détecta une lueur amusée dans ses yeux.

— On dirait que vous n’êtes pas championne dans la catégorie « gardienne de chats ».

— J’ai égaré mon manuel, rétorqua-t-elle, un peu plus à l’aise à présent.

— Il n’a pas dû aller bien loin.

Elle ne partageait pas cet optimisme, loin de là, mais cette affirmation lui inspira une ruse pour faire revenir M. Knightley, pour autant qu’il fût effectivement toujours dans les parages. Non seulement ce serait son initiative la plus intelligente depuis la fuite du chat, mais ce serait faire un meilleur usage de son temps qu’essayer d’inventorier tous les tatouages de son malabar de voisin. Déjà, elle avait distingué une chaîne entourant plusieurs fois un biceps, et elle ne put s’empêcher de remarquer comme des flammes orangées sur son avant-bras.

— Auriez-vous de la laine ? s’enquit-elle.

Le balèze cilla, et la fixa encore une fois comme si elle avait une case en moins.

— De la quoi ?

— De la laine, répéta-t-elle. M. Knightley adore jouer avec la laine. La rouge, surtout.

Mais tu vas la fermer, oui ?

— Désolé, j’ai bien peur de ne pas avoir encore déballé mon panier à tricot, répondit-il, pince-sans-rire.

Confirmant ainsi ce qu’elle soupçonnait : les motards n’ont pas de laine, rouge ou pas rouge. L’air très concerné, il tourna la tête vers chez lui.

— Attendez une minute. Je viens d’avoir une idée.

Il remonta vers sa maison. Ainsi put-elle voir que son tee-shirt n’arborait pas seulement une publicité pour Harley-Davidson. Dans le dos, en lettres capitales rouges, était inscrit LUCKY CUSTOMISE VOTRE MOTO.

Nom d’une pipe !

Elle avait vu juste. C’était bel et bien Lucky Romo, en chair et en os. Le miracle !

En l’absence de nouvelles de sa part depuis tant de temps, sa famille craignait qu’il ne fût mort. Parce que – voilà que ça lui revenait – ils avaient tout de même appris qu’il avait rejoint un gang de motards hors la loi, là-bas à l’ouest.

Oh, Seigneur ! Des motards, c’était une chose, des motards hors la loi, c’en était une autre. Est-ce qu’un dangereux criminel l’aidait en ce moment même à retrouver le chat d’Amy ? Devait-elle oublier M. Knightley et s’enfuir à toutes jambes ? Était-ce pour ne pas l’inquiéter que son nouveau voisin ne lui avait pas donné son nom ? Et si elle ne s’enfuyait pas, devait-elle lui dire qu’elle savait qui il était ?

Elle en était là de ses réflexions quand la porte de la maison blanche s’ouvrit et que Lucky Romo en sortit, un bol de lait à la main.

Sans un mot, il vint la rejoindre, et elle fit très intelligemment remarquer :

— Du lait.

Avant de grincer des dents. Futé, vraiment ! Lucky Romo posa le bol sur l’herbe entre elle et les bois, puis recula d’un pas. Et elle ne comprit qu’à cet instant que c’était ce que réclamait M. Knightley tout à l’heure. Amy lui donnait toujours une soucoupe de lait avec son dîner. Or Tessa avait oublié. Chat pourri-gâté, va !

— C’est lui qui arrive ? lui demanda Lucky.

Une boule d’angoisse dans la gorge, elle tourna les yeux dans la direction qu’il indiquait de son doigt tendu vers l’extrémité de la prairie, à la limite des bois. Ramassé dans l’herbe haute, M. Knightley fixait le bol d’un œil fasciné.

— Oui, murmura-t-elle.

Tous deux ne firent pas un geste tandis que M. Knightley avançait vers le lait sans bruit, centimètre après centimètre, tous les mouvements de son corps indiquant qu’il pensait se montrer particulièrement sournois. Et rusé. Une fois qu’il eut commencé à laper, Tessa se mit à genoux à côté de lui, et il ne se déroba pas quand elle se mit à le caresser, trop absorbé qu’il était par le divin breuvage.

— Ouf, souffla-t-elle, avec l’impression de pouvoir enfin respirer librement depuis le début de l’escapade féline.

La vie était belle. Elle avait retrouvé le chat de son amie.

Et le plus troublant tenait au fait que c’était Lucky Romo qui l’y avait aidée. Elle avait encore du mal à croire qu’il s’agissait bien de lui. Il avait dix-huit ans quand il était parti, autrement dit… calcul, calcul… seize ans plus tôt. C’était forcément lui. La Harley-Davidson sur le devant du tee-shirt, le nom qui figurait au dos, tout collait. Bien sûr, elle pouvait se tromper, mais il ressemblait trop à un Romo pour ne pas en être un.

C’était lui. Lucky Romo. Enfin de retour.

Mais… s’il n’était pas là pour se réconcilier avec sa famille, que fichait-il à Destiny ?

À l’instant où M. Knightley abandonna le bol vide, Tessa referma solidement un bras autour de lui et se remit debout.

— Merci.

Elle ne prononça que ce simple mot, même si regarder ce visage de gros dur et ces yeux fascinants lui faisait vaguement tourner la tête. Jamais encore elle n’avait vu un homme doté d’une pareille musculature. Ni de cheveux aussi longs. Quant aux tatouages…

— Pas de problème.

Toujours M. Impassible, la voix sans timbre et détachée.

— Vous m’avez sauvé la vie, crut-elle bon de préciser.

— Je n’irais pas jusque-là.

Paroles qui lui remirent en esprit les rumeurs. Un motard hors la loi prenait-il ce genre de déclaration plus au pied de la lettre qu’elle ? Cela voulait-il dire qu’elle devrait avoir peur ? De toute façon, elle avait déjà peur avant de savoir qui était ce type.

Pourtant, elle avait beau se sentir tendue, elle ne pouvait nier que la présence de cet homme déclenchait en elle une foule de sensations de plus en plus précises. Dans ses seins, entre ses cuisses… Bonté divine ! À quoi cela rimait-il ? Bah, les nerfs, sans doute. Et certainement cette réaction n’était-elle due qu’au fait que son voisin était vraiment impressionnant. Enfin, elle l’espéra. Sans chercher plus loin.

Elle baissa les yeux, se mordilla la lèvre, le cœur battant encore trop vite, puis les releva vers lui une dernière fois.

— Bon, eh bien, je ferais mieux de lui faire réintégrer la maison avant qu’il ait encore envie de jouer la fille de l’air.

M. Je-ne-réagis-pas ne répondant rien, elle se détourna, le chat en main.

C’est alors qu’il lança :

— À plus tard… P’tit piment.

Elle se figea. Comment l’avait-il appelée, au juste ? Elle tourna la tête et jeta un regard par-dessus son épaule pour découvrir une nouvelle lueur amusée dans ses yeux, tandis qu’il précisait :

— Votre haut.

Tessa baissa les yeux, et eut envie de mourir sur place. Elle avait totalement oublié qu’elle portait un débardeur moulant portant l’inscription « P’tit piment » en lettres cursives. En fait, c’était le haut d’un pyjama que lui avait offert Rachel pour son anniversaire. Mais le pire, c’était que… elle n’avait pas de soutien-gorge en dessous, et ça se voyait comme le nez au milieu de la figure. Elle-même pouvait distinguer les deux cercles colorés sous le fin coton.

La boule qui avait commencé à s’éloigner dans sa gorge revint en force tandis qu’une chaleur intense envahissait ses joues.

— Salut, lança-t-elle en définitive.

Incapable de croiser à nouveau son regard, elle prit la poudre d’escampette et dévala la colline. Les dents serrées, elle fusilla le chat du regard et marmonna tout bas :

— Toi, tu n’es pas sorti d’affaire, messire.

 

 

Tessa avait passé le restant de la soirée dans un état proche de la sidération. Non seulement elle avait découvert que son nouveau voisin n’était autre que Lucky Romo, mais en plus il avait vu ses seins au travers du coton fin de son débardeur. Sa tenue décontractée s’expliquait : elle n’avait pas eu l’intention de sortir de chez elle. Une chose était sûre, désormais elle allait devoir s’accoutumer au fait d’avoir du monde dans les parages.

Dès son retour, elle avait appelé Rachel afin de lui annoncer la réapparition du frère de son fiancé mais était tombée sur la messagerie, son amie, naguère accro à son Blackberry, ayant de plus en plus tendance à l’oublier. Tessa s’était alors souvenue que Rachel et Mike devaient rentrer de Floride la veille. Ils étaient probablement toujours en route à l’heure qu’il était.

De toute façon, on était aujourd’hui lundi, et elle devait retrouver Rachel et Amy pour déjeuner – elle aurait tout loisir de lui narrer ses aventures. Et puis elle était de bonne humeur, ce matin – même en étant encore un peu gênée de s’être ainsi exposée au motard d’à côté – car, d’une part, elle se sentait infiniment mieux que la veille, et d’autre part, elle allait enfin rendre M. Knightley à sa propriétaire légitime. Elle le fit entrer dans sa caisse de luxe, et vérifia que tout le reste de ses affaires était bien dans sa voiture. Elle devrait peut-être suggérer à Amy d’acheter une valise perso à son greffier s’il ne pouvait voyager plus léger…

Une fois la porte du chalet verrouillée, elle ne put s’empêcher de lever les yeux vers la maison sur la colline. Rien n’y bougeait. Sur un soupir, elle fit une prière pour que ça dure. La paix et le calme commençaient à lui manquer.

Elle se rasséréna en jetant un coup d’œil à la jupe longue et colorée qu’elle avait enfilée. Elle se sentait toujours pleine d’énergie quand elle portait les vêtements qu’elle aimait, et elle avait vite appris ces dernières années que le bonheur ne devait jamais être considéré comme acquis. Parfois, un tout petit quelque chose suffit.

Toutefois, et alors que la Nissan atteignait l’extrémité de son allée, elle aperçut le joli panonceau qu’elle avait apposé au-dessus de sa boîte aux lettres : Tessa Sheridan, décoration d’intérieur. Oh, bon sang ! Intelligent, vraiment, de lui cacher ton nom, comme s’il ne pouvait pas le trouver tout seul !

Il. Lucky Romo. Dans la classe supérieure à la sienne, il était le mauvais élément, le trublion. Il se bagarrait, faisait l’école buissonnière, conduisait trop vite et avait déjà les cheveux longs. Il buvait, il fumait, et elle avait entendu dire qu’il se droguait.

Et puis, dès la fin du secondaire, il avait juste… disparu.

Si elle faisait la somme de tout cela, le plus troublant résidait dans le fait qu’il avait été assez sympa pour l’aider à retrouver le chat.

La vraie question était : Pourquoi est-ce qu’à chaque fois que je me souviens de notre rencontre d’hier, ça me rend si nerveuse ?

Elle s’efforça de revenir sur ce moment, de retrouver tout ce qu’elle avait alors éprouvé : une certaine nervosité teintée de peur, c’était indéniable. Il était devenu si imposant. Jamais elle n’aurait imaginé que le Lucky Romo qu’elle avait naguère connu développerait une telle carrure. Et puis, elle n’avait jamais fréquenté de motards – ni de hors-la-loi potentiels ; idée propre à lui arracher un petit frisson. Elle avait aussi fait preuve avec lui d’une sorte de naïveté qui ne lui était pas habituelle. Étrange, elle n’était pourtant pas naïve. Elle avait trente-trois ans, quand même ! Elle ne savait pas trop pourquoi elle s’était sentie si cruche en sa présence. Comme s’il devait la trouver idiote d’adresser à M. Knightley des paroles qu’on adresse généralement à un humain. Ou de l’avoir laissé se sauver.

Tout cela expliquait la boule dans sa gorge et la nervosité, à ceci près qu’il y avait davantage. Si elle était honnête avec elle-même, elle devait bien admettre en effet qu’elle avait éprouvé également une attirance immédiate – et brutale – pour lui. Spontanée. Et à laquelle elle se refusait de céder, parce qu’il lui faisait vraiment un peu peur. Il flottait autour de lui un fort parfum de motard hors la loi. Et puis, tous ces tatouages… Le simple fait d’avoir été près de lui lui semblait maintenant un peu périlleux. Même quand il l’avait aidée.

Et, ouille, l’épisode des mamelons lui revint à l’esprit. Une fois M. Knightley réintégré chez elle, elle était allée se planter devant le miroir. Pour se faire aussitôt une recommandation mâtinée de remontrance : À présent que tu as un voisin, toujours porter un soutien-gorge. Toujours. Et maintenant… arrête de revenir là-dessus !

Bien. Le soleil brillait, la vie était belle, elle était en route pour aller déjeuner avec deux de ses meilleures amies, et elle allait se débarrasser du félin pourri-gâté. En plus, comme Amy vivait au-dessus de Under the Covers, sa librairie, là où Tessa travaillait à mi-temps, elle allait même pouvoir le déposer avant d’aller déjeuner.

Une demi-heure plus tard, chat et amoureuse de chats réunis avec bonheur, Tessa et Amy retrouvèrent Rachel déjà attablée au Dolly’s Main Street Café. Aussi stylée que d’habitude, elle portait des bottes à talons hauts, un foulard rouge autour du cou et avait fait couper ses cheveux blonds sous les épaules. Rachel était revenue à Destiny l’automne précédent afin d’aider sa grand-mère à faire tourner sa plantation de pommiers, mais elle gardait de son ancienne vie à Chicago un sens certain de la mode. Un léger bronzage acquis en Floride chez les parents de Mike lui allait à ravir.

— Bon, les filles, dit Tessa en s’asseyant, je ne vais pas demander à chacune comment s’est passé son voyage, parce que j’ai de grandes nouvelles, moi. Genre énormes.

Rachel cilla, manifestement étonnée, car il arrivait rarement ces temps derniers que Tessa ait des nouvelles, grandes ou pas. Et Amy repoussa le doigt que son amie agitait sous son nez.

— D’abord, déclara cette dernière, dis-moi comment tu vas. J’étais vraiment désolée de devoir te confier M. Knightley, mais je n’ai pas pu trouver quelqu’un d’autre. Rachel n’était pas là non plus.

— Tout va bien maintenant, répondit Tessa, et ce que j’ai à vous dire est bien plus important.

Ce qui en disait long. Au bout de plusieurs années d’ennuis digestifs, Tessa s’était vu diagnostiquer la maladie de Crohn, affection qui l’avait énormément ébranlée et l’avait obligée à opérer des changements majeurs dans sa vie, mais elle avait tout fait pour gagner la bataille contre la maladie. Et de toute façon, elle allait exploser si elle ne racontait pas tout de suite les événements d’hier à ses amies.

— Eh bien, fit Amy en écarquillant les yeux, ça doit vraiment être du lourd.

— Vous vous souvenez que je vous avais dit avoir un nouveau voisin ? commença Tessa en regardant ses amies tour à tour.

— Et tu nous as aussi parlé de toutes ces motos, répondit Amy alors qu’elle hochait la tête en même temps que Rachel.

— C’est vrai. Eh bien, hier, j’ai fait sa connaissance.

Elle n’avait pas prévu de narrer les circonstances exactes à Amy – inutile de l’inquiéter – mais ça n’avait aucune importance, finalement.

— Et ? la pressa Rachel.

— Eh bien, les filles, mon nouveau voisin est… Lucky Romo.

Amy comme Rachel prirent l’air stupéfait, mais ce fut surtout Rachel que dévisagea Tessa, car si Amy adorait les commérages de Destiny, Rachel avait un vrai lien avec Lucky. Mike avait énormément souffert du départ de son petit frère, et apprendre qu’il était bien vivant serait pour lui extraordinaire.

D’abord sans voix, Rachel réagit enfin :

— Tu es sûre ?

— Pratiquement, oui. Je me suis d’abord dit qu’il avait un air familier, un air qui me faisait penser à un Romo, et puis il s’est retourné, et il y avait écrit Lucky customise votre moto… machinchouette au dos de son tee-shirt. Mais, même avant, je pensais que ça pouvait être lui, donc après avoir vu ça… comment en douter, je vous le demande ?

Rachel se contenta de secouer la tête en s’efforçant visiblement d’assimiler la nouvelle.

— Qu’a-t-il dit ? Pourquoi est-il revenu ? Pourquoi n’a-t-il pas repris contact avec sa famille ?

— Ça, je l’ignore, parce qu’il n’a pas dit grand-chose. Et je n’étais pas sûre d’avoir le droit de le lui demander, ni même de seulement lui dire que je l’avais reconnu. Enfin… il y a quand même toute cette histoire de motards hors la loi.

— Oh, c’est vrai ! s’exclama Rachel, avant de serrer les dents. Si c’est vraiment lui, est-il sage que tu vives aussi près ? Là-bas, au milieu de nulle part, où personne n’entendrait tes cris ?

— Merci de me donner des visions de tueur à la hache, ironisa Tessa.

— Désolée, mais… Mike a des raisons de penser qu’il a réellement mal tourné, reprit Rachel, grave à présent.

— Oui, je sais, pas la peine de me le rappeler. Parce que ce n’est pas comme si je pouvais faire mon balluchon et prendre la poudre d’escampette. Cette maison, je l’ai achetée. Et je suis fauchée.

Après avoir dû renoncer – à cause de sa maladie – à une carrière lucrative de décoratrice d’intérieur à Cincinnati, Tessa était rentrée à Destiny sur la promesse d’un nouvel emploi de décoratrice moins exigeant, promesse comme emploi très vite tombés à l’eau. Depuis, elle essayait de monter sa propre entreprise, mais n’avait toujours pas trouvé un seul client. Toutes ses économies avaient été englouties dans l’achat de son chalet, un choix à ses yeux plus judicieux que la location, et elle n’avait guère actuellement pour vivre que ce qu’elle gagnait à la librairie.

Face à elle, Amy inclina la tête.

— Est-ce qu’il avait l’air… tu sais… méchant ?

Tessa se mordit les lèvres devant la complexité de la question.

— Eh bien, il a un maximum de tatouages, des chaînes, des flammes, alors oui, il a l’air un peu effrayant. Je me suis sentie toute petite en essayant de lui parler. Mais… il s’est montré plutôt sympa, assez taciturne.

Et puis, elle se rappela le pire et ajouta :

— J’oubliais, il a vu mes nichons.

Alors qu’Amy avait un mouvement de recul horrifié, Rachel resta bouche bée, puis la perplexité se peignit sur son visage.

— Et comment c’est arrivé, ça ? voulut-elle savoir.

— Euh, en fait, il ne les a pas vus complètement. Juste au travers du haut de pyjama « P’tit piment » que tu m’as offert. Mais c’est presque pareil, vu que c’est du coton très fin, tout blanc et très ajusté.

— Joli cadeau, Rachel, grommela Amy.

— Eh, je n’avais pas prévu qu’elle sortirait en société avec ! se défendit l’interpellée.

— Je le portais parce que j’avais envie d’être à l’aise chez moi, et puis je suis sortie chercher mon courrier sans penser tomber sur quelqu’un, et surtout pas sur mon nouveau voisin. Une erreur que je ne referai plus, vous pouvez me croire !

Mabel, leur serveuse préférée aux cheveux bleus, vint alors leur apporter les menus et nota leurs commandes. Ce ne fut qu’après son départ qu’Amy prit une voix de conspiratrice :

— Donc… est-ce qu’il a… franchement reluqué ? Tes seins, je veux dire ?

Si Amy était plutôt coincée côté sexe, elle voulait aussi toujours tout entendre.

— En fait, je ne savais même pas qu’il avait remarqué quoi que ce soit, parce que j’avais complètement oublié ma tenue, se souvint Tessa. Enfin, jusqu’au moment où il m’a appelée « P’tit piment ».

— Donc, il a presque flirté avec toi, commenta Rachel, l’air pas ravi du tout. La mauvaise graine de frère motard de Mike a flirté avec toi.

Comme pour faire écho à ce commentaire, certaines parties du corps de Tessa choisirent cet instant pour palpiter à ce souvenir – mais elle fit tout pour le dissimuler. Pas question de parler à ses copines de sa malencontreuse attirance pour la mauvaise graine.

— Je crois qu’il essayait seulement de faire une plaisanterie, ou quelque chose dans ce goût-là. Mais quand j’ai baissé les yeux et que j’ai vu ! commença-t-elle avant de marquer une pause à l’évocation de ce souvenir. Si j’avais pu, j’aurais bien creusé un trou dans le sol pour m’y cacher et mourir.

L’embêtant, ce n’était pas d’avoir été vue incidemment dans un haut limite transparent, mais plutôt d’avoir été vue ainsi par quelqu’un qu’elle allait devoir rencontrer encore et encore.

Rachel arborait toujours une mine lugubre.

— Je ne sais pas comment Mike va prendre ça. Il a développé un syndrome amour-haine envers Lucky.

— Tu comprends pourquoi j’ai dit que c’était une grande nouvelle, fit remarquer Tessa.

— Tu vas devoir te montrer très prudente, Tessa, lui recommanda Amy, manifestement effrayée.

Tessa tourna et retourna l’avertissement dans son esprit. Elle avait été persuadée que le retour de Lucky suffirait seul à mobiliser les esprits, mais à présent, l’inquiétude de ses amies pour elle l’amenait à se demander si elle ne devrait pas davantage se méfier de lui qu’elle ne l’avait fait jusqu’à maintenant. Toutefois, elle préféra ne voir que les bons côtés de la situation et dit :

— Eh bien, il est là depuis environ quinze jours, et à part le boucan des motos, ça a été le silence radio de sa part.

— Même, on ne sait pas à quel point un type comme Lucky peut être dangereux, insista Rachel.

 

 

Cet après-midi-là, Tessa rentra chez elle avec l’intention de se détendre et de se vider la tête. Il faisait toujours un temps splendide et inhabituel pour la saison – le soleil brillait et il faisait presque 24 ºC – et sa terrasse lui faisait de l’œil. Un livre, un bon bain de soleil, que fallait-il de plus ?

En poussant la porte, elle fut presque étonnée de constater que M. Knightley n’était pas loin de lui manquer. Elle avait beau le considérer comme un chat pourri-gâté, il y avait eu malgré tout un petit quelque chose de réconfortant à le voir couché sur son canapé ou faire sa toilette quand elle vaquait de-ci de-là.

En outre, c’était plutôt reposant de ne pas avoir à redouter d’autres tentatives d’escapade, et puis, qui aimait changer la litière d’un chat ? Elle bénissait la paix et le calme dans lesquels elle vivait, et était toute disposée à en jouir à nouveau. Avec un peu de chance, aucune visite pétaradante chez le voisin ne viendrait gâcher son plaisir.

Alors qu’elle procédait à quelques rangements, elle repensa aux frayeurs de ses amies et finit par en conclure qu’elles avaient probablement exagéré dans leur réaction. Éternelle angoissée, Amy oubliait que Tessa avait vécu dix ans seule à Cincinnati, d’abord pour y faire ses études, et ensuite pour y travailler. Quant à Rachel, toujours habituée à la vie citadine, elle prétendait que Tessa vivait au milieu de nulle part alors que Destiny n’était qu’à un quart d’heure de chez elle. Depuis qu’elle s’était liée avec Mike Romo – qui était flic – elle faisait excès de prudence. Par certains côtés, elle était certes toujours la Rachel intrépide et sauvage qu’elle était auparavant, mais passer tant de temps avec un officier de police déteignait indéniablement sur elle.

Tessa jeta un coup d’œil par la fenêtre surmontant son évier pour regarder la maison, là-haut. Tout y était calme, mais cela ne fit qu’exciter sa curiosité pour Lucky Romo. Elle ne l’avait pas souvent vu aller et venir. Que faisait-il, alors, de ses journées ? Son tee-shirt parlait d’un travail en relation avec la moto, mais où était son lieu de travail ? Sûrement pas dans le coin, sinon les Romo auraient su depuis longtemps où le trouver. Qu’était-il donc arrivé ? Avait-il fait faillite, ce qui l’aurait poussé à revenir, pour une raison ou une autre ? Pourtant, si tel était le cas, comment avait-il payé la maison ?

Puis une pensée particulièrement alarmante lui vint en tête : avait-il là-haut une femme qu’elle n’aurait pas encore aperçue ? Restaient-ils enfermés parce qu’ils passaient leurs journées à s’envoyer en l’air ? Lucky pouvait-il être marié ?

Bon, ça va, arrête de laisser divaguer ton imagination, veux-tu ? Arrête carrément de penser. Détends-toi et profite de ton après-midi. Surtout que, sérieux, qu’est-ce qu’elle en avait à faire, qu’il ait une nana motarde ? Ce n’était pas comme si Lucky Romo et elle pourraient jamais s’accorder de quelque manière que ce fût.

Cependant… beurk… ça ne lui rendit l’idée d’une nana motarde que plus redoutable. Et si la patronne de Lucky – parce que c’était bien ainsi que les motards appelaient leurs nanas, non ? – trouvait qu’il flirtait trop avec la nouvelle voisine et décidait de lui flanquer une volée pour lui apprendre à tourner autour de son homme ?

Stop !

Arrête. De. Penser.

Elle se sentait un peu réticente à l’idée de s’embarquer dans un après-midi de vénération du soleil, mais ces pensées ridicules prouvaient qu’elle avait véritablement besoin de repos et de se reprendre, non ? Il était primordial qu’elle prenne soin d’elle, tant physiquement que mentalement. Et aussi, elle devait trouver un moyen de gagner sa vie, puisque apparemment, personne dans l’Ohio rural n’avait besoin d’une décoratrice d’intérieur. Oui, mais, lézarder au soleil lui permettrait de trouver l’inspiration.

Pourtant, alors qu’elle enfilait son bikini, d’autres questions surgirent. Lucky Romo pouvait-il voir sa terrasse depuis chez lui ? Si tel était le cas, était-il prudent de s’exposer demi-nue sous son nez ? Ou sous celui de sa petite amie sûrement-jalouse-si-elle-existait ?

Elle finit par balayer ces interrogations, déterminée à ne pas laisser son grand gaillard de nouveau voisin influer sur sa vie. Elle adorait le soleil ; elle l’avait attendu tout l’hiver. C’était surtout la terrasse qui l’avait séduite dans ce chalet. Et si Lucky avait vraiment une petite amie dans cette maison blanche, elle allait devoir s’y faire, point à la ligne. De toute façon, les gens en maillot de bain grouillaient sur les plages et autour des piscines partout dans le monde. Et il avait déjà vu d’elle bien plus de ses seins que ce qu’en révélait le bikini. Autrement dit, zut, elle allait le prendre, son bain de soleil.

Aussitôt dit, aussitôt fait. Elle acheva d’enfiler son maillot de bain et quelques instants plus tard elle sortait sur la terrasse avec drap de bain, livre, lunettes de soleil et écran total. Et en fut ravie. Les pensées multicolores débordant des jardinières tout autour de la terrasse lui allégèrent l’esprit, tout comme le parfum des jacinthes qu’elle y avait plantées. Une fois installée dans sa chaise longue, les rayons du soleil lui furent un véritable baume. Au bout d’un instant, ce fut comme si ces rayons irradiaient en elle, au travers d’elle, en elle, et la réchauffaient de partout. Quel bonheur !

Pourquoi le soleil la rendait-il presque excitée ? À cause de l’impression que sa chaleur touchait réellement sa peau ? Ou parce qu’elle se sentait plus jolie, plus sexy lorsqu’elle était bronzée ? Ou alors, était-ce ce qui venait de lui passer par la tête, le fait que le grand vilain Lucky Romo l’avait appelée « P’tit piment » la veille ? Et que ça avait été la première fois depuis une éternité qu’elle s’était sentie vaguement sexy ?

Elle se mordit la lèvre au souvenir de ce que ça faisait d’être désirable. La triste vérité était qu’elle n’avait eu aucun rapport sexuel depuis plus de quatre ans. Au début, c’était sa maladie qui l’en avait empêchée. Et puis, au cours des trois années écoulées depuis son retour à Destiny, elle avait connu assez de mauvais jours pour ne pas s’y sentir prête. Elle était sortie avec des hommes quelquefois à l’époque, mais ça s’était toujours terminé par un ou deux baisers et des souhaits de bonne nuit devant sa porte. Elle aspirait à retrouver cette connexion avec un homme, mais ce n’était qu’un espoir, lointain, presque irréalisable, car il est très dur d’être tout à la fois malade, fauchée ET sexy.

Alors, même si peu de choses avaient soudain changé pour elle, qui sait si ce n’était pas quand même le cas ? Était-il notable qu’elle se sentît de nouveau sexy ? Même ainsi, allongée seule au soleil. Elle se sentait consciente sexuellement, vivante sexuellement et, grâce à Lucky Romo, un tout petit peu désirable.

Ce fut à ce moment-là qu’elle l’aperçut. En haut de la colline, sur sa propre terrasse. Il l’observait. Et cette seule constatation lui coupa le souffle.

Elle ne réagit pas, ne bougea pas, et veilla à ne pas le laisser deviner qu’elle l’avait repéré. Car, pour une raison qu’elle ne s’expliqua pas, elle voulut le laisser croire qu’il la reluquait à son insu. Son corps lui plaisait-il ? Avait-il envie d’elle ? Elle éprouva soudain des difficultés à respirer sous l’assaut des questions, avant de glisser bientôt dans une aura de pure sensualité.

Elle avait beau ne pas le vouloir, elle sentait ses seins se tendre jusqu’à en devenir douloureux. Elle s’étira, un genou plié, les bras tendus au-dessus de sa tête, en un effort pour exsuder la sensualité insouciante qui lui courait dans les veines. Comme il était bon de se sentir aussi normale, aussi vibrante. Aussi vivante. À croire qu’elle avait réussi à insuffler vie, santé et énergie à tout son corps. À moins que ce ne soit le regard de Lucky Romo qui lui faisait cet effet ? Elle soupesa un instant la question.

Quelques minutes plus tard, un autre coup d’œil à la dérobée lui apprit que son voisin était toujours là, installé sur sa terrasse, le regard carrément fixé sur elle au travers des quelques arbres délimitant leurs propriétés. On aurait dit qu’il tenait une canette à la main. Il avait une sorte de bandana sur la tête, ses cheveux lui retombaient dans le dos et, aujourd’hui, le tee-shirt qu’il portait avait les manches arrachées, ne soulignant que davantage les multiples tatouages sur ses bras.

Il était toujours sacrément intimidant, et pourtant sa peau la picota de partout.

Par pur instinct, Tessa passa les bras sous sa chaise longue, en baissa le dossier et se retourna sur le ventre afin d’exposer son dos à la chaleur du soleil. Mmm… divin ! Presque aussi bon que ces yeux braqués sur elle depuis la maison sur la colline.

Elle songea à sa robe bain de soleil préférée. Les marques de bretelle n’étaient jamais top quand elle la portait. Et si elle dégrafait son soutien-gorge ?

Bon, d’accord, inutile de se raconter des salades. Ce n’était pas à cause des marques de bronzage qu’elle voulait le dégrafer, mais à cause de Lucky Romo. Le dernier homme sur Terre devant lequel elle aurait jamais envisagé de se dénuder.

Seigneur, est-ce que ce ne serait pas trop dangereux, cependant ? Une manière de chercher les ennuis ?

Aucune idée. Mais, en cet instant spécial, elle n’en eut rien à faire. Car elle ne savait plus qu’une chose : elle se sentait de nouveau belle, et sexy. Et elle avait perdu trop de temps, ces dernières années, à penser exactement le contraire. Il y avait tant de petites joies de tous les jours qui lui étaient désormais interdites, mais celle-ci, elle pouvait se l’offrir, et tout de suite. Être simplement un être humain doué de sensualité. Être bien vivante.

Si elle avait appris une chose depuis son retour à Destiny, c’était bien qu’il ne faut jamais gaspiller les bons moments, ni les considérer comme acquis. Que ces bons moments fussent rire avec ses amies, se perdre dans un bon livre ou lézarder au soleil, elle devait les attraper et s’y prélasser. Et même si ce n’était pas extraordinairement futé, elle devait faire de même avec celui-ci.

Elle dégrafa donc son soutien-gorge et laissa retomber les deux bretelles sur les côtés. Et, inexplicablement, elle se sentit plus vivante de l’avoir fait.
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Je ne suis pas oiseau et nul filet ne me retient prisonnière ; je suis un être humain libre doué d’une volonté indépendante.

Charlotte BRONTË, Jane Eyre





La jolie petite Tessa Sheridan – Lucky se souvint d’elle au lycée. Elle traînait avec les filles les plus populaires mais semblait la plus mûre de toutes. Elle n’avait pas perdu son temps à essayer de devenir capitaine des pompom girls et avait préféré s’investir dans des clubs et d’autres activités plus dignes d’elle.

Pourquoi ces souvenirs ? Il n’en savait trop rien, étant donné le temps fou qu’il avait passé à tenter d’oublier ces années-là. Enfin, bien plus que ces années-là. Si c’était possible, il effacerait la plus grande partie de sa vie avant ses vingt-cinq ans. Ce n’était pas que les neuf dernières années eussent été glorieuses, mais elles avaient tout de même été plus sympas que les précédentes.

Il l’avait immédiatement reconnue la veille, même si son enseigne l’y avait aidé. Et il avait eu la surprise pour première réaction ; surprise qu’elle fût restée dans ce trou paumé, cet ersatz de ville alors qu’il l’aurait crue taillée pour de plus grandes aspirations.

Deuxième réaction : la fille mince aux longs cheveux châtains oscillait entre foldingue et pleine d’esprit et, même si ça ne le dérangeait jamais de rendre les gens nerveux, il n’avait pas aimé la rendre nerveuse. Sans trop savoir pourquoi.

Enfin, troisième observation : elle avait des seins splendides. Petits, mais fermes et rebondis. À présent, il pouvait constater que le restant de son corps était tout aussi joli. Il avait les yeux braqués sur son dos, et le côté d’un sein qu’elle avait exposé en dégrafant son haut de maillot de bain.

À la reluquer ainsi, il aurait dû sans doute se considérer comme un moins que rien, mais ce n’était pas le cas. Il était sorti en toute innocence faire une pause sur sa terrasse quand un mouvement en contrebas avait attiré son attention. Ce n’était pas sa faute s’il s’agissait du mouvement d’une jolie fille en bikini, et il n’avait vu aucune raison de ne pas profiter du spectacle. Il se prit même à rêver que leurs terrasses fussent plus proches. Car il éprouvait une vague envie de mieux goûter la vue de ces seins. Il était un homme, non ?

Bien sûr, il était largement temps de retourner à la Harley Wide Glide démontée dans son garage qui n’attendait que lui. Il y avait appliqué la deuxième couche de base la veille, suivie d’un vernis, et était prêt à y dessiner des flammes à l’aérographe. D’abord, le réservoir – il aimait bien commencer par les éléments les plus gros – et ensuite les garde-boue. Son copain Duke lui avait déjà fait connaître un certain nombre de clients, et il comptait bien le remercier en customisant à l’œil la vieille Harley Panhead que Duke venait d’acquérir, une fois qu’il aurait fini de la réparer.

Bon, c’était au moins une consolation pour être revenu dans la région : revoir plus souvent son ami – Duke s’y était implanté, à Crestview précisément, quelques années auparavant. En plus, Duke possédait et tenait le seul bar pour motards des environs, et l’aidait à trouver de nouveaux clients : il faisait passer le mot sur son activité et était sûr que Lucky n’aurait aucune difficulté à rebâtir son affaire dans le coin. Si l’on prenait en compte le grand rallye motocycliste de la Fête du travail à Chillicothe, à une heure à peine, la région était peuplée par un nombre appréciable de motards. De toute façon, Lucky pouvait exercer son travail n’importe où, et il était assez bon pour que les motards n’hésitent pas à faire de la route pour venir chez lui.

Il but une gorgée de sa Bud Light et déplaça imperceptiblement son siège. La brise agitait des branches dans sa ligne de mire, et il avait envie de voir davantage les fesses de sa jolie petite voisine, si sexy dans son bikini rose fluo. Toujours étendue sur le ventre, elle lisait à présent.

Lucky avait encore du mal à croire qu’il était revenu, mais il l’avait fait pour une bonne raison – et même la seule qui eût pu l’inciter à rentrer.

Destiny. Un soupir lui échappa. Pour lui, c’était un lieu cauchemardesque. Mais il existait un point positif : il avait trouvé encore pire ailleurs.

L’idée de s’y réinstaller lui étant franchement odieuse, il avait commencé par chercher dans les alentours, à Crestview et plus loin, mais c’est ici qu’il avait pu dénicher la seule maison à prix abordable et dotée d’un garage assez vaste pour y installer son entreprise de peinture.

Ça le situait donc à trop grande proximité de sa famille et c’était bien ce qui lui posait problème. Il n’avait aucune intention de reprendre contact avec les siens après avoir eu un mal fou à surmonter tout ce qui l’avait fait partir et, à tout prendre, il ne les imaginait pas particulièrement désireux d’avoir de ses nouvelles. Ils avaient dû finir par apprendre qu’il était revenu, et s’il n’était pas certain de ce à quoi il devait s’attendre, il n’était pas pressé non plus de le découvrir.

Il avait juste l’intention de vivre seul, tranquille, aussi longtemps que possible, à peindre ses motos et à arranger la maison selon ses désirs. Ensuite, ce ne serait qu’une question de temps avant que Sharon décide qu’il était digne de foi. Et alors, il y aurait un autre grand changement dans sa vie, le plus gros de tous, la raison même de son retour.

Il secoua un peu la tête, pas certain d’être prêt pour ce changement-là, mais il le fallait bien. Lui qui ne s’était jamais considéré comme un type vraiment réglo, là, il n’avait pas le choix. Il allait devoir l’être, réglo. Et il devait s’y préparer.

Il se souvenait encore du moment où Duke lui avait téléphoné pour le lui dire. En un centième de seconde, quelque chose en lui s’était transformé, quelque chose en lui était né qu’il ignorait posséder. Il avait aussitôt compris qu’il allait devoir fermer son entreprise de Milwaukee, pourtant florissante, et retourner dans l’Ohio. Environ un mois plus tard, il se pointait sur le seuil de chez Duke, avec toutes ses fournitures de peinture et sa Harley Deuce à la remorque.

Il termina sa bière, écrasa la canette dans son poing et se leva, faisant crisser sa chaise sur les lattes de la terrasse. Le bruit fit tressaillir Tessa Sheridan qui se haussa un peu, avant de se souvenir de son soutien-gorge ouvert et de le maintenir contre elle des deux mains. Elle leva les yeux vers la source du bruit, lui. Et, malgré la distance, leurs yeux se rencontrèrent. Le ventre de Lucky prit feu.

— Comment ça va, P’tit piment ? la héla-t-il au travers des arbres.

Sans sourire, cependant. Joli lot ou pas, il n’avait aucune intention de lui faire du charme.

Mais alors, pourquoi est-ce que tu continues à l’appeler « P’tit piment » ?

Il décida vite fait que ça n’avait rien à voir. De toute façon, il n’avait jamais pu prolonger longtemps le flirt avec une femme qui lui plaisait. Il était généralement attiré par des filles qui avaient bien plus en commun avec lui. Il ne savait que trop bien ce que les honnêtes citoyens comme Tessa Sheridan pensaient des types dans son genre. Même quand ils ne savaient rien à son propos, sauf à penser qu’un peu de son noir passé se reflétait dans ses yeux.

— Euh… ça va, lui répondit-elle avec l’air de nouveau un peu nerveux.

Comment lui reprocher cette gêne ? Il y avait eu un temps, naguère, où lui-même aurait été nerveux en se découvrant un voisin tel que lui. Mais la réaction de Tessa était sans doute due au fait qu’il la voyait en bikini. Quant à lui, il ne pouvait nier que la bosse dans son jean était plus conséquente que vingt minutes plus tôt.

Là-dessus, il jeta la canette dans la poubelle et s’en retourna à son garage. Si rien ne lui interdisait de passer tout l’après-midi à se régaler du spectacle de sa voisine à moitié nue, il n’en avait pas moins du travail et une entreprise à remettre en route.

Pourtant, alors qu’il s’éloignait, il ne put réprimer un soupir nettement teinté d’excitation : Merci de rendre la vue depuis ma terrasse nettement plus sympa, bébé.

 

 

— J’aimerais faire du parachute.

Debout derrière le comptoir d’Under the Covers, Tessa arrosait les pots de fleurs qu’Amy avait alignés sur le rebord de fenêtre.

— Tu aimerais faire quoi ? lança Amy, assise par terre et occupée à déballer un carton de livres.

— Du parachute. Qu’en penses-tu ?

— … Que tu n’as plus toute ta tête ! repartit Amy en la regardant, stupéfaite. Tu n’es même pas capable de grimper à l’échelle pour atteindre les rayonnages du haut.

C’était la vérité. La librairie était équipée d’échelles coulissant le long des rayonnages comme dans les librairies d’antan, et si Tessa goûtait leur côté esthétique, elle ne raffolait pas de leur usage. Cependant, ce soudain besoin de se jeter dans le vide depuis un avion n’avait aucun rapport avec l’aspect pratique de la chose.

— À vrai dire, j’ai un peu l’impression de passer à côté de la vie.

— Eh bien ça, ça vient de sortir ! commenta Amy, manifestement prise de court.

— Un peu, oui, acquiesça Tessa.

Elle supposait que ce n’était pas étranger au fait que Lucky Romo l’avait regardée prendre son bain de soleil la veille. Elle avait vécu si intensément la situation. Elle avait été si consciente d’elle-même, aussi. Et des possibilités. Et puis, dans la soirée, elle avait vu quelqu’un faire de la chute libre à la télévision et s’était dit : Hou là, voilà un type qui prend sa vie à bras-le-corps et en profite à fond !

— En même temps, il y a tellement de choses qui m’ont manqué ces dernières années… J’en ai perdu beaucoup, reprit-elle.

Cette impression d’échec qu’elle avait éprouvée quand il lui avait fallu renoncer à son travail et rentrer chez elle était encore bien présente. Quotidiennement. Ce qu’elle avait dû subir, elle l’avait accepté mais pas surmonté.

— Quand je me sens bien, il faut que je sorte et que… je fasse des trucs.

Même si les crises s’étaient espacées depuis un peu plus d’un an, l’imprévisible rôdait toujours, et elle tenait à dominer cette angoisse à tout prix.

— Faire du parachutisme, c’est un peu extrême, lui fit remarquer Amy. Si tu as envie de t’occuper, pourquoi ne pas nourrir Brontë ?

Tessa observa le chat noir et blanc qui passait justement une tête hors d’un rayonnage. Elles s’étaient à peine débarrassées de Shakespeare, un chat errant qu’avaient adopté Rachel et Mike, qu’un autre lui avait succédé. Amy avait commencé à lui poser une gamelle à l’extérieur de la porte de service, puis l’hiver était arrivé et, naturellement, Brontë était devenue résidente à part entière. Le jour où elle avait trouvé la chatte enroulée autour d’un vieil exemplaire de Jane Eyre, Amy l’avait baptisée Brontë.

— C’est infiniment moins excitant que ce que je recherche, objecta Tessa, narquoise.

Elle versa un peu de Meow Mix dans le bol qu’Amy gardait en permanence sous le comptoir, humidifia le tout avec une rasade de sa propre bouteille d’eau, et le posa par terre.

— Viens, mimine, dit-elle d’une voix douce en s’accroupissant, mais Brontë la fixa d’un œil bleu méfiant.

Cette chatte n’avait pratiquement que la peau sur les os, et était de surcroît très craintive. Quand Tessa tendit les mains vers elle, elle recula, méfiante, mais, au moins, ne se sauva pas – il y avait du progrès.

— Le déjeuner est servi. Mmm, ça a l’air bon, reprit Tessa en agitant le bol, mais l’animal resta figé, tapi sur le sol. Par quoi es-tu passé, le chat ? Oh, non, ne me dis pas, je préfère ne pas savoir.

— Elle mangera si tu t’éloignes, la prévint Amy.

— Je sais, mais… je voulais la mettre à l’aise, lui faire comprendre qu’elle peut me faire confiance, maintenant.

— Et depuis quand es-tu devenue aussi prévenante avec les chats ? s’étonna Amy.

Tessa n’avait pas d’aversion particulière pour la gent féline, mais elle n’avait pas non plus beaucoup d’affection pour elle. Dans sa famille, on était plutôt chiens.

— Je déteste voir un animal avoir peur quand il n’en a aucune raison, éluda-t-elle.

— En parlant de peur, as-tu revu Lucky Romo ? reprit Amy en se levant, le carton vide en main.

Ce fut avec la peau qui la picotait partout que Tessa se redressa aussi, mais elle s’efforça de prendre un ton nonchalant :

— Il était sur sa terrasse, hier.

— Qu’est-ce qu’il faisait ?

Il me reluquait en train de bronzer.

— Rien de spécial, répondit-elle en tripotant un trombone sur le comptoir.

— Est-ce qu’il t’a parlé ?

— Oui, vaguement. Il m’a dit bonjour.

Et je crois qu’il flirtait encore. Mais Amy n’avait pas à savoir ce qu’elle n’exprimait pas à voix haute. D’une part, elle ne voulait pas inquiéter son amie, et d’autre part, elle aurait eu grand-peine à expliquer, ou à justifier le fait que ça lui plaisait bien qu’il ait envie de flirter avec elle. Ou qu’elle soit restée là sur sa chaise longue, à moitié nue, en sachant qu’il la regardait. Elle avait même du mal à se l’expliquer.

Elle n’était pas devenue moins méfiante vis-à-vis de lui, c’était tout simplement qu’il la faisait se sentir séduisante, vivante. Cela faisait si longtemps que ça ne lui était pas arrivé. Alors, bon, c’est vrai qu’il n’était ni Johnny Depp, ni Colin Farrell, mais il fallait bien qu’elle joue avec les cartes qui lui avaient été distribuées, non ?

Enfin, elle n’avait pas prévu de jouer avec Lucky Romo. La seule pensée de se rapprocher davantage de lui, de façon plus personnelle, suffisait à lui faire remonter le cœur dans la gorge. Il était un facteur inconnu, et le peu qu’elle savait de lui avait de quoi l’inquiéter. Cependant, s’il avait envie de l’admirer de loin et seulement avec les yeux, elle devait bien avouer que cette pensée-là lui faisait chaud partout.

À cet instant, la sonnette de la porte tinta, et sa mère entra dans la boutique, vêtue d’une jupe et d’un blazer. Ce devait être son heure de déjeuner. Elle travaillait à mi-temps au secrétariat de la mairie de Destiny dont les bureaux se trouvaient de l’autre côté de la place, derrière le poste de police.

— Bonjour, maman, la salua-t-elle avec un sourire.

Que sa mère lui rendit aussitôt.

— Eh bien, tu dois te sentir en forme aujourd’hui.

— Je dois ? s’étonna Tessa. Enfin, oui, je suis en forme, mais…

— Ça fait très longtemps que je ne t’ai pas vue aussi rayonnante et pleine de vie, répliqua sa mère, visiblement ravie.

Rayonnante ? Pleine de vie ? Apparemment, son nouveau voisin avait des talents plus prodigieux qu’elle ne l’aurait pensé.

— Franchement, m’man, tu m’as déjà vue rayonner ? se crut-elle obligée de demander.

Sa mère émit un petit rire.

— Ce que j’entendais par là, c’est que tu as quelques jolies couleurs sur les joues et ça te donne bonne mine.

Tessa ne put que se mordiller les lèvres. Était-il possible que Lucky Romo ait vraiment pu lui rendre un peu de sa santé en la reluquant simplement ? C’était bête, mais pourtant, que ça lui plaise ou non, un gros dur de motard aux yeux fascinants comme voisin était ce que le médecin avait dû lui prescrire.

 

 

En fin d’après-midi et une fois son travail à la librairie terminé, Tessa rentra chez elle, alluma la radio, se changea, enfila un jean et un débardeur – sur un soutien-gorge, cette fois-ci ! – et sortit sur la terrasse. Il ne tarderait pas à faire frisquet car le soleil descendait vite sur l’horizon, mais avant, elle voulait planter quelques graines dans ses pots.

Ce n’était que récemment qu’elle s’était mise au jardinage, à supposer que les changements majeurs de son existence l’aient fait changer, elle aussi. Elle reprenait contact avec la nature et mettait de côté certaines choses infiniment moins plaisantes.

Ce qui la poussa à penser à son frère. « Des nouvelles de Jeremy ? » avait-elle demandé à sa mère tout à l’heure, même si elle répugnait à lui saper le moral. Son petit frère venait de regagner l’Afghanistan après une permission de six semaines et, depuis, ses mails étaient particulièrement succincts. Toute la famille le soupçonnait d’avoir été cantonné dans une zone à risques et de ne pas vouloir le leur dire.

— Rien de notable, avait répondu sa mère en prenant une expression que Tessa ne connaissait que trop ces derniers temps : elle s’efforçait de ne pas paraître inquiète alors qu’elle se faisait un sang d’encre pour un de ses enfants.

C’était d’ailleurs un des facteurs qui avaient poussé Tessa à rentrer à Destiny. Elle malade et Jeremy au front, elle savait que ses parents avaient besoin qu’elle soit près d’eux pour qu’ils puissent prendre soin d’elle.

— Bah, je suis sûre qu’il est trop accaparé par ses missions, avait-elle menti.

Dès qu’il s’agissait de Jeremy, elle n’était sûre de rien. Son frère était fort, et calme, et l’avait toujours été. Et franchement, ça l’inquiétait, car parfois il était trop fort, trop calme.

Elle écarta vite ces inquiétudes car elle en avait assez comme ça, merci, et avait appris à compartimenter. Elle se concentra donc sur l’enfouissement de ses graines de zinnias nains dans la terre et se sentit en phase avec la nature. Oh, bien sûr, ça aurait été plus simple d’acheter des plants déjà fleuris, mais elle tenait à se prouver qu’elle pouvait arriver à les faire pousser toute seule.

Ensuite, elle ferait de même avec ses graines de gueules-de-loup. L’autre jour, elle avait bêché un carré de terre pour y semer à la volée des centaines de graines de marguerites, dans l’espoir qu’elles prendraient et pousseraient ensuite naturellement autour de sa boîte aux lettres et le long du bois derrière la terrasse. Toutes les fleurs lui plaisaient, mais elle avait un faible pour les marguerites. Un regard sur ces fleurs simples et amicales la rendait heureuse. Plus il y aurait de marguerites autour de sa petite maison, mieux elle se porterait, avait-elle donc décidé. Et elle comptait aussi planter des tomates, pas tant parce qu’elle les aimait que parce qu’elles avaient si belle allure quand elles parvenaient à maturité.

Tout en s’activant, elle repensa à l’échange qu’elle avait eu avec Amy à propos du parachutisme. C’est vrai que l’idée avait pu paraître incongrue de la part de la Tessa calme, sensée et prévisible, vivant dans un chalet isolé et sur son quant-à-soi, sauf quand elle se retrouvait en compagnie de ses amies – une vraie bénédiction depuis son retour dans sa ville natale. Cependant, ces deux derniers jours, elle avait senti mûrir en elle quelque chose d’inattendu – un besoin de sortir des ornières dans lesquelles elle avait atterri, d’être plus aventureuse, plus intrépide. Elle était malade, elle le savait, mais cette sorte de rémission, ces temps derniers, ne l’avait rendue que plus déterminée à combattre la maladie, à cesser de la laisser lui dicter son existence.

Elle acheva ses plantations en songeant à son programme de la soirée. Elle comptait se faire réchauffer la soupe aux nouilles et au poulet que lui avait préparée sa mère, et puis regarder la télévision, peut-être l’émission d’Ellen DeGeneres enregistrée dans la journée. Cette émission, elle l’avait découverte au tout début de sa maladie et, peu importait son moral à zéro, l’attitude et la personnalité d’Ellen parvenaient toujours à la faire rire ou sourire. L’émission l’avait même incitée à sortir du lit à des périodes où elle y aurait volontiers passé des journées entières.

Pourtant, en regardant le crépuscule approcher, elle ne put que pousser un gros soupir. Oui, vachement aventureuse. On peut dire que tu sais comment vivre à fond.

Oui, elle voulait réellement être aventureuse et empoigner ce que la vie avait à lui offrir, mais elle ne savait pas trop comment. Même à Cincinnati, quand elle avait ce travail et qu’elle réussissait, personne ne l’aurait décrite comme hardie. Indépendante, sans doute, compétente, certainement. Pas étonnant que prendre un bain de soleil sous le nez de Lucky Romo l’ait mise dans tous ses états… Si triste à dire que ce fût, c’était la chose la plus intrépide qu’elle eût fait depuis des lustres.

Peut-être qu’il est là, ton destin, dans une vie de soupes et de marguerites.

Et si tel était le cas, était-ce si épouvantable ? Elle aimait la soupe, elle aimait les marguerites.

Oui, mais à ce moment précis, ça lui semblait épouvantable. Ça ne lui suffisait pas. Mais alors, pas du tout.

Amy lui avait dit, après le départ de sa mère de la librairie :

— Si tu es tellement désireuse de faire quelque chose, pourquoi ne fais-tu pas un truc que tu as déjà fait ? Comme… voyager ?

À l’époque, Amy et elle partaient régulièrement voir Rachel à Chicago, et elle était aussi plusieurs fois allée aux Bahamas ou ailleurs, depuis Cincinnati, avec des collègues de travail.

— Pourquoi ? Parce que je n’ai pas un fifrelin, voilà pourquoi. Si je fais quelque chose, il faudra que ce soit ici.

— Tu ne peux pas faire du parachute à Destiny, avait repris Amy, manifestement déterminée à étouffer cette idée dans l’œuf.

— Oui, mais on peut en faire pas loin d’ici, j’ai cherché sur Internet, avait-elle rétorqué. Et, oui, je sais, ça peut sembler farfelu, mais j’ai envie de… de faire une expérience. Quelque chose dont je pourrais me souvenir, quoi qu’il arrive.

En même temps, peut-être était-ce bête. Elle n’aurait probablement jamais le cran de sauter d’un avion. C’était stupide de faire quelque chose uniquement pour pouvoir dire qu’on l’a fait. Il était vraissemblable que prendre un bain de soleil devant un gars qui faisait battre plus vite son cœur était le summum de l’excitation qu’elle ne connaîtrait jamais.

À cet instant, une musique de sa jeunesse reconnaissable entre toutes lui parvint par la vitre ouverte. La seule radio qu’on pouvait capter à Destiny diffusait Pour Some Sugar on Me. Elle était au collège quand était sortie la chanson, et elle se souvint que Rachel, toujours au courant de tout, prétendait qu’elle parlait de sexe.

Tout en déployant le jet sur la terrasse pour arroser ses nouvelles plantations, elle se surprit à fredonner quelques-unes des paroles et à onduler des hanches en rythme. Alors que le soleil disparaissait tout à fait derrière la cime des arbres, plongeant la terrasse dans la pénombre, Def Leppard entama le refrain et elle ne résista pas longtemps à son envie de danser et de chanter avec lui. Elle avait toujours bien aimé cette chanson, alors pourquoi pas ? Surtout qu’elle n’avait pas à se préoccuper d’être vue par un certain nouveau voisin, étant donné que sur cette portion de la terrasse il ne pouvait pas la voir – trop d’arbres, trop de branches déjà couvertes de bourgeons séparaient les deux maisons. Si elle ne pouvait voir sa terrasse d’ici, et elle ne le pouvait pas, personne ne pourrait la voir de là-haut.

Elle se tourna vers le carré fraîchement retourné où elle avait semé ses marguerites et songea que tant qu’elle y était, un petit arrosage ne leur ferait pas de mal non plus. Elle régla donc son jet au maximum afin d’atteindre cette partie du jardin, l’orienta en continuant à danser comme une folle, et actionna la gâchette.

Alors même qu’elle entamait à pleine voix le passage disant qu’elle était excitée comme jamais et prête à tout, une main chaude se referma sur son épaule.

Elle sursauta, poussa un hurlement, pivota et arrosa copieusement Lucky Romo.

Seigneur ! Elle coupa vite le jet, mais c’était trop tard. Il était trempé comme un barbet. Tout comme le jean qu’elle portait. Le sang battant à ses tempes, elle leva les yeux sur lui.

— J’ai appelé, mais vous ne m’avez pas entendu, lui dit-il, apparemment pas trop contrarié d’avoir pris une douche inopinée.

Voilà qu’il était là, juste devant elle, tout en tatouages et en muscles ! Et ruisselant… Elle s’efforça de prendre une attitude nonchalante, néanmoins bien certaine que c’était raté d’avance. Elle préféra donc passer à l’offensive.

— Alors, vous vous êtes dit que ce serait une bonne idée d’arriver en douce derrière moi et de me flanquer la peur de ma vie ?

— J’essayais précisément de ne pas vous flanquer la peur de votre vie, riposta l’autre.

— Ah oui ? Et comment croyez-vous que ça a marché ?

— Pas très bien, reconnut-il en baissant les yeux sur ses vêtements dégoulinants. Dites-moi, vous avez la gâchette rapide, P’tit piment.

À son tour, elle baissa les yeux sur son tee-shirt noir à présent plaqué contre son ventre, qui lui parut aussi dur et musclé que le reste du personnage.

— Désolée. Un réflexe.

Parce que, non seulement vous m’avez flanqué la peur de ma vie, mais en plus vous l’avez fait pendant que je chantais. Et que je dansais. Autrement dit, vous m’avez vue.

En train de chanter.

Et de danser.

Ouche. Est-ce que ça pourrait être pire ? Parce que, même avec un soutien-gorge cette fois-ci, elle avait encore et toujours envie de creuser un trou pour s’y cacher et mourir.

Toutefois, la tête ainsi inclinée, elle en profita pour étudier son bras en douce. Les flammes qu’elle avait déjà remarquées étaient surmontées d’une Faucheuse avec sa faux. Charmant. Comme un avertissement qu’elle devrait plutôt éviter de se sentir trop à l’aise en sa présence. Il y avait d’autres tatouages sur son autre bras, mais elle n’eut pas le culot de les détailler.

— À propos, je m’appelle Lucky Romo.

Mon Dieu, pourquoi est-ce que ça la surprenait tant ? Sans doute parce qu’être « pratiquement sûre » que c’était lui et l’entendre le confirmer lui-même étaient deux choses totalement différentes. Elle avait encore du mal à croire que le Lucky qu’elle avait connu au lycée était devenu ce grand superbe gaillard de motard.

— C’est ce que j’avais pensé, répondit-elle en se mordillant la lèvre.

Il plissa vaguement les yeux, et sans trop savoir pourquoi elle rêva que le soleil n’ait pas déjà disparu derrière les arbres. Il faisait trop sombre tout d’un coup et il était terriblement proche d’elle.

— Vous savez qui je suis ? s’étonna-t-il.

— Votre tee-shirt, l’autre jour. Votre prénom y est inscrit au dos. Et vous ressemblez aux Romo. À votre frère, ajouta-t-elle, allant même jusqu’à préciser : Mike est fiancé à une de mes meilleures amies.

Ce fut à cet instant qu’il détourna les yeux, comme si la mention de son frère le dérangeait.

— J’étais au lycée à la même époque que vous, dans la classe en dessous, poursuivit-elle.

S’ils faisaient les présentations, autant les faire à fond. Et ça avait été bête de ne pas lui donner son nom le premier jour mais, à sa décharge, elle avait été prise de court. Bon, ce n’était pas qu’elle se sentît particulièrement tranquille et assurée maintenant, mais au moins s’était-elle un peu habituée à l’idée de sa présence, même si elle ne l’était pas encore à sa réalité.

— Et moi, je m’appelle…

— Tessa Sheridan, termina-t-il avant de hocher un peu la tête : Oui, je me souviens.

Et ça, ça la surprit vraiment. Elle aurait plutôt pensé que le jeune Lucky aurait été trop occupé à semer la pagaille et à s’attirer des ennuis pour seulement remarquer son existence. Et elle n’avait pas souvenir d’avoir échangé un seul mot avec lui, son attitude de l’époque n’incitant guère à la conversation. Quoiqu’il ne fût pas beaucoup plus bavard, adulte.

— Bref, auriez-vous perdu votre chat, ou quelque chose dans le genre ? reprit-elle en se demandant toujours ce qui avait amené Lucky chez elle ce soir-là.

À cela, ô surprise, les commissures de la bouche de Lucky s’incurvèrent en une ombre de sourire.

Un sourire qu’elle perçut dans sa culotte. Sous forme d’un agréable picotement. Oh, Seigneur.

— Pas de greffier à paumer, l’informa-t-il.

Rien de surprenant là-dedans. Si Lucky Romo avait un animal de compagnie, ce devait plutôt être le style persuasion-rottweiler.

— Mais…

— Oui ?

Elle se pencha un peu en avant, même s’il était déjà si près qu’elle pouvait percevoir son odeur musquée.

— J’ai une proposition à vous faire.
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